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senmi m e 


La Fête du Trentième Anniversaire de la Fondation 
de la L’. AN ERWINS DOM. 


Or. de Strasbourg (Gs. Le. de Francfort) 
Discours du F.. Antonis LauRrenr, Vén.. de la Ls. Les Chevaliers Unis, 


Or. de Lyon. 


Se es 
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Mes FF. 
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A 

Èl: 

Pour la deuxième fois, les FIs. des Chevaliers Unis font visite à leurs ill 

FF, de Strasbourg. Pour la deuxième fois, Il nous est donné d'assister à ces ft 
A ° «. x K . ‘4 
fèles grandioses qu’organise avec tanl d'éclat la Loge An Erwins Dom. li 


Dois-je, mes FE., vous dire combien votre fraternelle imvitation nous 
a touchés et combien nous avions hâte, en l’acceptant, de venir serrer des mams 
amies el chanter ensemble limmortel cantique de la Fraternité ? | 
Mes FF, je ne fatiguerai pas votre bienveillante attention par un dis- f 


cours quelconque, préférant, et de beaucoup, vous laisser sous Pimpression bien: à 
Fusante de ceux que nous avons tous applaudis -— je vous demanderai simplement i) 


+ 


ee r A NS 


ile faire avec moi wi léger retour sur le passé el d'examiner Je chemin parcouru. 


Il y a, mes FF, à peine six ou sept ans ! Un fossé qui paraissait me an- 
chissable séparait los Obédiences maçonniques francaise et allemande 
semblait pouvoir les combler — lorsqu'un homme, un Maçon, dont Pintelli. 


gence n'a d'égale quela noblesse d'esprit, entreprit de faire cesser celle situation 
‘antifraternelle el par ses acles, par ses écrits, par son inlassable dévouement, 
fit jaillir dans nos cœurs cette étincelle de fraternité que nous possédons lous! 


Le premier obslacle étail drancht. 


Cet homme. mes FF... cet apôtre de la paix, ce Maçon, au avur géné- 
reux, vous lavez deviné, son nom èst; sur toules vos lèvres, c ‘est nolre akor 


Hemrich-Kraft. 


Mais l'élan élait donné el de même que cerlains courants ne peuvent élre 
arrêtés. rien n'arrêlera : désormais notre ami, dans sa marche lralernelle.. Ce: 


sont d’abord les visites réciproques, d'At.. à Ne puis les jounées inoubliables 
de la: Schlucht, de Bâle, de Baden-Baden, de Paris, el chacune de ces étapes 
glorieuses voit les mains se sèrrer davantage, les cœurs battre plus forl pour le 
triomphe du: rapprochement des peuples et de la Maçonnerie universelle. 

Aujourd’hui, mes FF .., la distance est franchie, le fossé est comblé ; mals 
faut-il pour cela nous arrêter dans nolre marche en avant ?... Non ! mes FF, + 
il nous resle encore à gagner une bataille décisive ; il faut que par nos efforts, 
par notre dévouement nous arrivions à Ja fêle imterñationale,auec l’œuvre achevée, 
il faul que nous puissions dire à ceux qui nous succèderont el qui nous ferme- 
ronl les yeux hélas! : « Voyez, il ny'a plus aujourd'hui qu'une seule Maçon- 
nerie ; grâce à la persévérance et au travail, il n° y a plus désormais qu un seul 
Macon, “celui qui aime et protège son Frère, celui qui soulage ceux qui souffrent, 
celui qui pratique notre initiation. Ne cherehe pas à connaître s'il habite la France, 
_l’Allemagne, ou tout autre point du globe, s’il travaille avec d’autres outils, si 
les formes rituelles de ses travaux sont dissemblables : sois sans crainte, c'est 
un Maçon, sa mam peul se poser lovalement dans la henne et son cœur battre 
à l'unisson du tien. La Maçonnerie est une grande famille el il n'existe pas de 
différence entre lous ses enfants. | 

Voilà, mes FF, ce que je tenais à vous dire et, en m'excusant d’avoir 
abusé de votre bienveillance, laissez-moi vous affirmer encore que les FE.. des 
Chevaliers Unis sont, et seront loujours avec vous. Laissez-moi saluer les FT, 
de la Resp, Le. An Erwins Dom, son dévoué Vén.. le Es. Friedman, notre 
F.. Kraft, son Vénérable d'honneur, souhaiter dans un avenir prochain voir se 
réaliser l'union fralernelle et imdissoluble des Macons du monde enter. 


Strasbourg, le 11 février 1912. 


ANTONIN LAURENT", 


À propos de celle Fête, ajoutons que la L.. Gathe, Or. de Paris, de la 
Ge. Le D E.. v a élé représentée par son Véu.:. le D Jur Schauer. Celui-ci en 
rendant compte à la Le. Gæthe de celle admirable fêle mac.. annonca à PAL," 
que l’un des orateurs dont le discours avait produit une très forle impression sur 
l'assistance réunie dans le Temple de la Le An Erwins Dom, le E.. Blind, vien- 
drail refaire sa conférence sur la Mission de la Franc-Macçonneric, à Paris, à l’une 
des prochaines Ten.. Sol. de la L.. Gœthe. | 
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Travaux Initiatiques” 


Spéculation maçon. ,& Spéculation prof. | 
Par le F.t ; À. MICHA 3° 


Idéës présentées aux R.: Le HÉLIOS Or.:: de Beausoleil, 
ët DEMOS Or. . dé Nice. en Mai et Juin 1911. 


Ce More.: d'Archits. a recu la bienvcillühte appréciation de notre très regrellé F+. Blalin, 
: | qui nous l'a lrañsmis. 


(Note de la Réd.) 


Mais le langage des symboles esl toul autre que: l'idée qu'on sen fail 
communément ; et ce liiguge ue s’apprend pas aussi facilement qu'on apprend 
une science profane quelconque, Quand on le connait bien, on sail des choses 
que celui que, nous appelons un savant ne salt pas, landis qu'un illettré, 
E peul. pour! ant connaître. Ce langage ne se serl ni de 

actèrès ni de signes pour s'exprimer, pas même de. Ja voix, car il esi abso- 

eb 11.est cependant aussi la plus sublime mélodie, car il est 

« la voix midiciblo ol inouïe, la voix merveilleuse dans le sens spiritucl. » Et seul, 

il exprime la réalité permanente, seul, il dévoile Isis, sċul il est la « lumière », 

celle lumière doùt on nòus parle tant, mes FF: e; enférméc ta la pierre 
flambeau qui jamais ne fut allumé et qui jamtus ne s ’étéindr' 

Mais quel lâängage parlé-je done ici? Quel ere ceci ne doit- il pas 
èlre pour la généralité des Mac.. d'aujourd'hui ? 

IE n'est pas élônnant que ce langagè purement maç.. soil devenu totale- 
meal; inintelligible ù nous, Maç.. modernes, si profondément enlisés que mous 
sommes dans la matérialité, nowe espril si ébscurément absorbé qu'il est dans 
les luttes sociales et politiques, dans l'ardente passion desquelles, devenus sourds 


 biule, 


ci aveugles devant la tradition maçon... nous avons laissé lomber notre méthode 


initiatique dans la plus grande désuélude. 

Aujourd'hui, il n aal plus question, chèz nous, que de « la libre communi- 
calion des pensées et des opinions », des droits de Phomme ét mille autres 
semblables refrains populaires ; et on va jusqu'à noùs demander de dire si, 
out où non, un officier peut voter !!! ES 

Pauvie pett Magon du 3° degré, je deinande à mes IE. F.. si cela est 
du ressort de liniliation maç; du « développement de nos facultés supérieures », 
uolre seule besogne, où bien si ce n’est pas tout ce qu'il y a de plus profane, 
cest-à-dite du domaine exclusif des parlements el associalions diverses 
peuples ? | | 

Je demande si, oùi ou TA la Mac.. s'élève au-dessus de toules ces asso- 
cialions, de ledis théories, combinaisons et entreprises ? 

Et alors, répondez-moi aussi par quel tour de force ou de sublilité vous 
etitendez cela ? 


des 


Mais il ne peut y avoir aucune réponse à donner à celle question Insoluble. 
I n'y a qu'une situation vicieuse à expliquer; el celle explication-là, 
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D X article, voir La Lumière Maconnique, n° 75, janvier 1912. 
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la laisser donner par un aulre plus autorisé que moi, par une trop méconnue 
de nos célébrités Mac... un grand érudit et He, Mag.. s'il en fut. 
Voici ce que dit Ragon, à ce propos, dans Favant-propos de son Orthodoxie 


` Magon... (E. Denru, édileur, août 1853). 


« Pendant notre carrière maçon. qui, déjà, date d'un demi-siècle, nous- 
avons eu, dans nos excursions aux Etats-Unis, en Angleterre, èn Hollande, en 
Belgique, dans une partie de l'Allemagne, en Suisse et en France, dans nos 
principales villes si richement‘peuplées dhommes äinstruits, bien des occasions 
de fraterniser et de converser avec des Mac... de considération, dont les dignités 
el les grades étaient éminents, et pr esque toujours, l’érudition profane se trouvait 
kien supérieure à. l'instruction maçon... Il n'y avait, sauf de rares exceptions, 
aucune unilé de pensées, aucune nxite de vues, aucune opinion bien arrètée 


sur l’origine de l'Ordre, sur son bul secret, sur les conjectures qu'on doit lirer 


des « Ebauches inilatiques » consignées dans les trois grades- symboliques. 

rélutail- on un jugement qui venail “d'être porté ? Ja réplique était :-« Vous 
« pourriez bien avoir . raison, » Mais tous s’accorduient à considérer les Loges 
comme d'excellentes écoles de morale où l'on apprend à pr atiquer la vertu; à 
honorer Dieu avec un cœur pur, par de bonnes actions, sans s'occuper en rien 
d'aucuns dés cultes qu’on lut rend ailleurs ; à obéir RUN a sans se mêler, 

comme Mage., aux rouages politiques qui les pr oduisent ; aimer Fhumanité 
ct à secourir ses frères... D après ce tableau, la Ere. Maç., ne di produire que: 
dés citoyens loyaux, probes et philanthropes.: et, bien que. ses travaux se 
continuent secrètement, on sait, depuis Jonglemips, que ses secrels ne consistent 

plus que dans les moyens de reconnaissance, qui se composent, d'une langue 
universellement parlée, et d'un langage muet pour l'oreille, mais très significatif 


. pour l'œil et le toucher. Mais ces moyens eux-mêmes ne sont plus secrets i le 
TE s et l'impression les ont dévoilés. Alors, à auot bon le serment aribo 
temps el l í 


imposé à lInitié ? Certes, s’il était moderne, il serait d’un style tout autre ; mais. 
il est antique ; c’est celui que proférait PInitié égyptien. H a été reproduit pour 
prouver que l'inslilution est une rénovation, une continuation des mystères de 
l'Asie, de l'Egypte, qui élaient aussi des écoles, où l’on enseignait toutes les 
sciences el tous. les arts. Cependant, ces études, ces connaissances, quelque 
« profondes ou élevées » qu’elles fussent, n’exigeaient pas un pareil serment : 
et, puisqu'il existait, c'est qu'il y avail un sanctuaire myslérieux où la déesse 
« Isis était sans voiles ». On y recevait la grande initiation, avec la connaissance 
de la doctrine sacrée, qu'il conviendrait de reproduire, si l’on veut que le serment 
actuel cesse d’être un non-sens., | 
« Bien que la Maçon.,. soit la même sur tout le globe, l'esprit quy 
attache chaque nation west point généralement uniforme : elle est philosophique 
en France, congrégationnelle et biblique en Angleterre et aux Etats- Unis, catho- 
lique en nn etc. | 
. On a dit, avec raison, que l'ignorance enfante l'erreur, et celle-ci tous 
les maux ; la Macon. ., qui est une lumière opposée. aux lénèbres de l'ignorance 
pour en arrêter les effets funesles, si clle avait. été plus étudiée, aurait, conslam- 
ment ct sans enlraves, fail jouir ses adeptes des bienfaits qu’elle répand. Mais 
l'ignorance de ses principaux chefs a causé toutes les tribulations qui l’accablent 
encore (1). La Magon.. est « Une », son point de départ est « Un ». Tous les 
rayons émanés du foyer primnl élaient purs et réguliers ; toul ce qu’à leur tour 
ces nouveaux centres de lumières ont conslitué et consütuent est bon et régulier : 
mais tout ce qui n’en provient pas doil être-impitoyablement rejeté dans le néant, » 


ee 


1) On aurait mieux goûté un peu plus de douceur fralernelle. 
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Et plus loin, au chapitre XXII, intitulé : « Umiversalité et unité de la 
Mae l 
« La Pr. Mag. a pour caractère fondamental, Puniversalité, Ce caractère 


esl indispensable à son œuvre. Elle est une, et toul rile ou loute nalion qui s’écarle 


de ce principe s'égarc el'sort de là voie maçon. 


« Nous ne Concevons pas une venais Macon qui AUS spem 
« anglaise » : une aulre « américaine », etc., ele. | 


€ … X a-t-il des mathématiques angiaises, écossaises ou françaises ? 


Non ; x y a des mathématiques comme il y a la Fr., Mac. 


. On a dit : « La fraternité universelle engendrera l'unité. » Ou’ est-ce 


dena que la fraternité universelle, si ce west la Fr.. Mags., dont les membres ” 
épars chez tous les peuples du globe, tendent à n’en fairė un jour qu’ une seule 


famille de frères, pour arriver à « l'unité de l'humanité » ? 
Voilà, mes FF., bien exposée, par une grande autorité maçon. l'origine 
© la situation Vicieuse dont nous souffrons, ainsi que l'existence, dans le système. 


P maçon., dune spéculation . auirement imporlante que celle dė. Ta 


morale; de Ia. science et de Ja philosophie ordinaires, spéculation qui, précisé- 
ment, jastifi erail, Si elle existait encore chez nous, ce serment antique qui n’était 
elore que par ceux qui allaient recevoir la grande initiation aux mystères de 
PEtre.et de la Nature | 


Mais nos administrateurs de l'ordre, même en ce. jour, le reconnatiront-ils À 
Cependant, on aura beau nous rappeler au caractère et aux tendances de la 


Fr. Mac.'., plus on ressassera ce thème au milieu de ce cercle vicieux, plus 
ce sera comme dans la comédie où a dit, en porlan de la politique : € Plus 
ça s'explique, moins ça se comprend. » | 


Aussi la Macon. n’est pas là. EL si nous n'avions pas oublié la « méthode 


secrète » qui nous amène à nous différencier: de tout ce qui est profane, si nous 


savions encore comment on rentre en soi-même, dans l'isolement de tout ce qui 


est impur, c’est-à-dire extérieur, car, disons-le,. profane est tout ce qui est exté- 
rieur, ct la Magon., est ce qui est intérieur, alors nous comprendrions lumineu- 


sement la trop longue fausse route que nous suivons : l’ineffable voix silencieuse 


nous ferait entendre les accords parfaits de l'haïmonieuse réalité. It depuis que 


le Gs. Arch. a été écarlé de notre institution, on a ainsi donné la nole carac- 
léristique de l'absence totale de toute initiation chez nous. On a, pour ainsi dire, 
donné le coup de grâce à la connaissance Mac... tout comme si, dans une 
religion en en venait à écarter, de ses conceptions, l'idée de Dieu. 

Or, mes F F., nous ne sommes pas une religion ; mais le caractère de 


l'initiation mag... indique assez que nous devrions être « la Religion une » par 


la connaissance des grands mystères de la Nature, aujourd’hui délaissée par Ja 
frivolité des hommes. 


Et c'est pour cela que nous devrions être au-dessus de toutes les religions 


ou autres philosophies, que nous devrions être « Religion-Science », ou encore 
« Religion-Sagesse ». | | 

Mais la furie des « Droits » de 1789 nous assourdit encore de son formi- 
dable lintamarre : el, dans cet apocalyptique hourvari, au sein des hommes bout 
ce mauvais levain d'envie, de jalousie, d'intolérance et de haine, pendant que sur 
leurs lèvres, on entend. les cris de liberté et de tolérance !!f... 

Ce produit hybride, cctte civilisation évoluant dans l’égoïsme, n'est sûre- 
ment pas le fait de la Fr. Mac.: ; mais celle-ci, dans les subtiles complications 
du mal, en a recu de telles atteintes, qu'elles se font sentir d’une façon très aiguë, 
dans toules ses parties constituantes. et qu’elles ont même opéré une perniciense 
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transformation dans sa doctrine el dans sa tradition : elle est, pour ainsi dire, 


emportée par un courant dont elle doit s'affranchir, coûte que eoûte, si elle ne. 


veut pas y sombrer. 


e * 


Nous lisons dans F'Acaeiu de février dernier, dans un artiele intitulé : « Les 
principes de la Fr. Mac, », par le Fr M T. Nergal, page 86 : « La tradition 


« est Fœuvre que font les-généralions successives, qui se transmettent oralement 


« des usages, des procédés, des principes religieux, superslitieux ou philoso- 


« phiques. Toute la vie des sociétés, et à plus “forte raison celle des individus 
« est pénéirée de traditions. » 


fn, 


Mais ne:confondons pas: s'il yv a des traditions, il y a, en Maç., la 


tradition, représentée par son symbolisme incharnigeable, mais plutôl méconnu ; : 


une tradilion ni écrite ni orale, parce qu'on ne peut l'écrire ni la dire, .mais 
l'acquérir individuellement par Piniliation, en arrivant par degrés à la Lumière, 
el en suivant une méthode qui'a tolalément disparu. En Magon." ., ce qu'on 
devrait envisager dans ce qu'on appelle la Tradition, n'est pas la transmission 
d'usages ou de coutumes que se font les générations, ni même ce qui nous vient 
de la science des générations passées, car lout cela n’est que de la surface el. du 
domaine profane: la ‘Tradition que l'en voil avec peine presque, entièrement 


perdue dans une inslilubion où elle devrait être entretenue et conservée pieuse- | 


ment, c'est la lransmission de la lumière, de l'initiation nt écrile ni orale, 


MAIS 
acquise par une méthode qui exige « seule » le secret. 


Plus loin nous lisons dans le mème article :‘« Les hommes peuvent bri Ser- 


«une graine, mais ils ne peuvent pas lui faire donner un fruit différent de son 
«€ espèce, alors que par des « croisemenig prudeñts », et gradués ils peuvent 
« transformer la plante. La Mac. ne peut qu'évoluer, ce qu'elle fait du reste, 
« loujours vers une meilleure adaptation au but qer olle poursuit de’ rapprocher 
« les hommes. » 

Eh- bien. nous disons, nous, que la Maç.. ne peul pas évoluer, pour la 

raison bien simple qüe l'initiation, c'est-à-dire l'acquisition de la Lumière ou 
de la Vérité, est ce ‘qu'elle fût el sera toujours invariablement la même chose : 
mais la connaissance maçon’. peul el'doit s’élendre de plus en plus aux hommes 
que l’évolulion progressive rend aptes à venir frapper régulièrement et rituel- 
lement à notre porte. C’est précisément parce qu ‘on a perdu la tradition, et 
que, par suile, on a voulu faire évoluer notre institution à Pinslar de toule 
aulre association, el je dirai, contrairement à notre cher F~. Nergal, par des 
« croisement imprudents », que nous sommes tombés en plein dans la spéeu- 
lalion profane. : 

Prenant maintenant notre Conslitulion, Ge, 0. De Fe, au tre « Com- 
menlaire » ct à Varticle « Principes », nous y relevons cette déclaration du 
Conseil de Ordre : « Le Conseil regrette une fois de plus que BE ML ie 
« se soil pas loujours renferméc dans ses règlements, qui ouvrent foules grandes 
« les portes de ses lemples à toules les opinions et à loules les conceptions philo- 
« sophiques morales ou sociáles... » 

Qu'est-ce à dire, si ce n est là une conception de société profane de libre. 
pensée. el pas du tout celle d’une institution toute particulière, ayant pour idée 
essentielle et fondamentale, « l'nitiation » et en 33 degrés même ?... 

Nous trouverions beaucoup d’autres expressions (nos règlements en four- 
millent), qui indiquent clairement que la Fr. Mac’, a versé complètement dans 
le domaine profane. donnant ainsi la preuve et de la perte dé son système parti- 
eulier, et de son impuissance, de ce fait, à suivre une autré ligne que celle 
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qui lui est tracée par les mouvements de la science el de la conscience du 
dehors. 


Nous ne voulons-prendre qu'un exemple, extrait de la discussion de 1876- 


et du vole de 1877, sur le vœu demandant la suppression des deux premiers 
lermes du deuxième paragraphe de l’article premier de l'ancienne Constitution, 
ainsi conçue : « Lu Fr.. Maç.. a pour principe l'existence de Dieu et T immortalité 
de l'âme. » I y est dtque :« la solidarité humaine et la liberté de conscience, qui 
« seraient alors les bases exclusives de la Fr. Mac. comportent certainement la 


« croyance en Dicu et en une âme immortelle, autant qu'elles autorisent le 


« matérialisme, le positivisme où toule autre doctrine philosophique. » Or, 
limitiätion mac. ne comporte point de Croÿancé, mais l’aéquisiion de ia 
« Lumière », c'est-à-dire de la preuve, non seülement, de l'existence d’ün étal 
divin dans la nature, måis de bien d’autrés choses entôré, qui n’ont rien de 
commun avec foule autre dociriné ou sciéñiée prof... Cèla est spééial à la 
Fr. Mac... El, nous reportant à l’arliclé de PI. Fs. Sluys, dans De 
de | janvier, nous y lisons cétte cilation de notre T.. Il, et cher F..Blatin, à 
propos du vole sur ce vœu de 1876 : « Le jour où les doctrines analuralistes, posl- 
« livisies el alhées' ont commencé à- prendre, dans le domaine philosophique, 
« unè place considérable, la vieille formulé du G., Arch: n'a plus suffi... 
Mais encore une fois, aurioñs-hoùs eu à nous SUADeE de tous cés mou- 
vements éxlérieurs sï nous avions possédé la « Lumière » ; n’aurilons-hous pas 


élé au-dessus de loules cesspéculations profanes ? Nous ne nous relrouverons plus 


dans loutes ces contradictions avéc notre tradition, et dans lous ces vocables : 
« nous comballons, ou nous lullons », si souveni. employés chez nous, alors que 
nous n'avons qu'à former ét à développer les qualités supérieures de Phomme, 
ce qui ne peut se faire. qu’en dehors de toute lutle. 

Quand vous le voudiez, mes FF ‘+, DOUS nous relircrons de tous ces débats 
passionnés, de tous ces mouvements sociaux ardents; nous nous occuperons 
de quelque chose de plus sain et de plus noble. exclusivement du perfeclionne- 
ment humain, qui, seul, peut rendre meilleure la société humaine, par une 
méthode qui a fait ses preuvés dans tous les temps, et qui, séule, conduit. infaïl- 
lihlement l’homme dans le chemin de la vertu, et le Macon die sa spéci iahté, 
la gnose. 

Nous retrouverons la. Voie de nos n.. ancêtres, la Voie de la Sagesse. 

Nous serons convaincus que le plus bel emblème du gouvernement et du 
peuple est « une femme balançant son fils sur ses deux genoux ; car on ne peul 
«€ meux peindre la confiance de ce dernier, dans autorité qui le gouverne. 
« que par la sécurité avec laquelle un enfant repose sur les genoux de sa mère. » 


(Rameau d'or Eleusis, du F.. Marconis). 


Mais alors un labeur incessant, s'impose ; et il se pose devant. nous, dans 
loule la noblesse de sa nature : Cest celui de nous préparer èl de préparer 
nos semblables, nos FF... à la réalisation de cette admirable allégorie. Voilà 
l'édifice, le temple mvslique universel à édifier, où Phomme régénéré ne prati- 
quera plus qu ‘un culle, celui du mutuel amour, symbolisé par la mère el son 
enfant, 

En vue de celle grande préparalion. nous ne pouvons pas lani courir 
après nos « droits ». mais nous devons chercher en loul el partout à accomplir 
{ous nos « devoirs ». 


À. Micna.. 


(À suivre) | 
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cation héroïque, Hercule, voulant réfléchir à emploi qu'il ferait dans 


ment de la vie, en profitant des avantages qu’elle offre à qui suit bor- 
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Les Arcanes du Tarot 


(Suile.) 


4 


VI. L'AMOUREUX 


Au sortir de l'adolescence, alors qu’il venait d'achever son édu- 
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PRENONS a UN ER TA a 


la vie de ses puissantes facultés el de ses nombreux talents, se relra 
> . 4 5 a bd 
dans la solitude,en vue de mieux se recueillir. Deux femmes d’une rare 
beauté lui apparurent alors brusquement,chacune le sollicitant à ka sul- 
vre, La première, personnifant la Vertu, lui fit entrevoir une existence 
pleine de luttes, réclamant des efforts incessanls el conduisant au 
triomphe par le courage et l'énergie. L'autre, incarnant la Mollesse, 
pour ne pas dire le Vice, engageait le jeune homme à jouir paisible- 
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ner son ambition. 
La 6° Clef du Tarot s'inspire visiblement | 
de celle scène mythologique quand elle 
nous montre un jouvenceau arrêlé à lPinter- 
seclion de deux routes, baissant les yeux 
avec embarras, en subissant l'épreuve qui 
attend tout êlre conscient au momént où. 
entré en pleine possession de ses moyens 
d'uchon, il s'apprête à les meltre en œuvre. 
Il importe alors de choisir entre la recher- 
che des salisfactions personnelles el Paccom- 
plissement austère du devoir, entre les 


ambitions égoïsles el la consécralion de A 
Pindividu au service d’un intérêt supérieur (:: 
au sten. Si Hercule a pu se déterminer sans i 
hésitation, 1 men esl pas de même de E 
Amoureux du Tarot, qui semble personni- g 
fier la perplexité. Ira-t-il à droite, écoutant à 


PR, a N la reine altière, vêlue de bleu (fidélité) cl 
rm |. a | de rouge (énergie), qui Fexhorte aux males 
G LL AMOUREUX ; A “ ON cnlraîiner à 
| gauche, par la bacchante enguirlandée de 
pampres, prêtresse du plaisir et de la volupté, à peine voilée de Saze 
jaune (matérialité) el verte (vitalité), | 
Pour indiquer à quel point les sollicitations contraires se partagent 


. D) Voir les numéros précédents ef notamment ceux de février el mars 1911. 
qui reproduisent les 22 Arcanes d'un Tarot inédil. recongtilne d'après des 
document du Moyen-Age et de Ja Renajesance. 

Reproduclion et Iraduclion interdites. 
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l’'Amoureux, son costume change de couleur d’une moitié du corps à 
l'autre, devenant ainsi alternativement rouge et verl. 

Ces couleurs sont celles du Feu Avet de l'Eau VW, de laclivilé 
masculine et de la sensibilité féminine. Elles alternent dans les rayons 
d’un nimbe, sur lequel se détache un Cupidon aux ailes rouges et 5 
bleues, qui se prépare à décocher une flèche sur Amoureux. 

Celui- ci représente, en réalité, la personnalité consciente, en rap- 
port avec le monde physique, dont elle reçoit les : impressions (VW veri) 
et sur lequel elle agit (A rouge). C’est cette personnalité qui délibère, 
en vue de déterminer Pacte volontaire. Tant que la délibération dure, s 
une . force reste en suspens,celle de l'énergie volitive figurée par P Amour. 

Celle énergie s’accumule, en quelque sorte, au dessus de nolre tête 
Nos désirs, nos aspirations persistantes, l’enlretiennent, augmentent n 
sa tension, jusqu’au moment où une volition est devenue exéculoire., 
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S Alors la flèche est décochée, une décharge d'énergie se produit, et 
a l’acle bon ou mauvais, généreux ou égoïste, s accomplit. 

F4 I?’ Arcane VI ne se rapporte pas encore à lacie lui-même, mais à ce 
: qui le prépare. Il faut se rappeler, à ce sujet, que les trois premiers 
à Arcanes font allusion à la Pensée envisagée : 1° dans sa source active 
3 (Bateleur — Principe pensant) ; 2° dans son essence agissante (Papesse 
Ki 7 o ] fa BS 
H — Action de penser, Verbe) ; 3° dans son résultat subjectif (Impéra- 


trice Idée, Conception). | 
Or, les trois Arcanes suivanis correspondent aux trots premiers, 
mais celte fois dans le domaine de la Volonté, si bien que l’Arcane IV 
(Empereur) figure la éause interne voulante, Arcane V (Pape), le 
‘ayonnement volontaire actif et conscient, l'acte de vouloir, el enfin 
Arcane VI (Amoureux), la volilion formulée en tant que désir ou 
aspiralion plus ou moins profonde. | | 
Mais ceux de nos désirs et de nos aspiralions, qui nous hantent ct 
nous dominent sans que nous en ayons pleinement conscience, cons- 
ttuent la sphère de notre senlimentalité, notre atmosphère psychique, 
si l’on préfère, C’est Ie domame de Cupidon, le dieu que l’on repré- 
sente souvent avec un bandeau sur les yeux. I faut que l’Initié, après 
avoir appris à penser, apprenne aussi à aimer. Si PAmourcux se 
croise les bras sur la poitrine, dans l’attitude connue des Rose-Croix 
comme l'ordre du Bon Pasteur, cest qu'il se prétend capable de 
pousser Pamour jusqu’à Poubli lotal de soi-même. Cet oubli réalise la 
Beauté morale CE hiphereth, 6° des Sephiroth} dont l’eniblème kabba- 
lisque est le Sceau de Salomon, formé de deux 
triangles entrelacés. Il faut y voir l’image du 
mariage de l'âme humaine (VW Eau) et de lespril 
divin (A Feu), combinaison de l'Actifét du Passi! 


a dont résulle la puissance magique p4r alone, 

; L'individu, en effet, qui en est réduit à ses pro- 
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pres forces a bien vite épuisé ses réserves. TT lui 

3 faut ensuile faire appel à une énergie d'emprunt : 

X malis en empruntant, Il contracte une dette, dont 

i Il ne s'acquile qu'en metlant Fénergie captée au service d’un mlérèt 

à supérieur au sien, Toul accaparement égoïsle provoque une conges- 

5 Hon  perlurbatrice, appelant fatalement une réachon Fit mlo 
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(catastrophe fouréé par FAreane XVI, Maison-Dieu ou Tour jou- 
droyée). | hi Teia : 
Pour jouir des avantages d'une vie plus haule et phis large que ki 
vie individuelle, il faut done savoir se mettre au sérvice dime cause 


élevée. — Oui ramène tout à soi el refuse de se dévYouér se retfañche 
du courant de Ja vie collective. Or, ce n’est qu'en se râllachät à cette 
vie plus étendue que l’individualité peut grandir et aecomphr sa des- 
tinée, L'initiation, par suite, ne se contente pas d'éclairer Pimtélligctice 
et d'exalter la volonté : elle s’éllorce aussi de développer les sentiments 
oérnéreux, car l'amour ést la source de toutes les nobles actions., 
L'Amouréux du Tarôl correspond ainsi aù Compagnon digné de par- 
ticiper au Grand-OEuvre, en raison de ses solides qualités de cœur, 
plus encore qu’en considération de son taleht où dé san énergie. 

Aŭ point de vüé astronomique, 1 né convient de retenir, dans l'Art- 
cane VI, què Pare et là Flèche, armes qui, primilivement,;caractérisatent 
le signe du Sagillaire. Le Cenlauré Chiroû, du zodinqué grec, est 
d'ailleurs précisément linstruéteur du jeune Hercule que représente - 
Amoureux. | MS 


INTERPRÉTATIONS ESSENTIELLES : 


1° THIPHERETH, Beauté. Senlimentalité. Affections. Sphère- 

_animique, source des sympathies et des añtipathies. Lien moral ou 
. psychique unissani l'esprit au corps. 

20 Sélection des âmes. Choix. Liberté, Libre arbitre, Désir, Tenta- 
liom, Épreuve. Doute. Incertilude: -` E `$ 

3° Personne senlimentale, affectueuse, se laissant influencer par le 
cœur, plutôl que par le raisonnement, le calcul ou l'intérêt. Recherche 
d'une. orienlalion morale, Irrésolution, Hésilition. Résultat désiré, 
mais non obténu, Affaire qui reste en sûspens. Indécision. 


(A suivre) 
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UN PEU DE FÉMINISME 


PARLES M, 
MEMB DE LA R. L.n n'Apoprion, La Nouvelle Jérusalem 
(Geeta D. EAS Or :. de Paris 


r 


L'association des Rédacteurs dans les Ministères vient d'émettre üñ vœu — 
non sürprénant d'ailleurs, contre ladmissibilité de la femme au Rédactorat. — 
Que la femme soit où non capable d'en subir les examens et d’en remplir les 
charges, peu importe. —- Elle est femme — Cela suffit pour l’écarter d’une pro- 
fession que son intelligence, ses capacités, sés aptitudés lui permettraient d’exer- 
cer : cela contrôlé, démoñtré par wi concours — celui même que subissent ces 
Messieurs... Est-ce là reconnaître l’inanité du dit concours ? S'il ne prouve pas 
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que da femme, même en y réüussissant, puisse satisfaire aux Ne de la pro- 
fession, cetle objection he pour les candidats hommes... Si elle est nulle, 
pourquoi un concours serait-il probant pour les uns — ntean pour les autres, 


seulement à cause du sexe différent de ces derniers, chose qui n'a rien à voir 


avec les mathématiques, la rédacliôn... et la théorie professionnelle. D'ailleurs, 
ne seraient adinises à concourir que les femmes bien notées, ayant déjà débuté 
dans la carrière administrative et oblenu comme ‘on doit exiger pour ces 
Messieurs, des notes de pratique suffisantes... TPE | Due 
Mais il ne faut pas fous leurrer, — Quelque solides arguments que 
puissent apporter lės uns et les autres en faveur dé la thèse féministe, Ja raison 
_de son rejet n’est point tant dâns les objections que petvent forinuler ces 
Messieurs que di ws Fes sprit même de ces derniers. Leur association est composée 
d'éléments. di ivérs — où ceux du bon vieux temps. sont majorité en comparaison 
de ceux dont les idées plus modèrnes représentent l'avenir. Toute opinion nou- 
velle effraie les premiers. Lorsqu'elle revêt un jüpon pour peu ils crieraient à la 


décadence des mœurs — À l’incohérence, des intélligences. Ils ne s 'apergoiv ent 


DAS Gu cux mêmes sont. en pleine décadence. et en sleine incohérence ` uisC ue, 
al ] 


chargés d administrer: au moins partiellement les affaires du xx° siècle, ils sont 
| incapables, de suivre les idées de leur époque et d'évoluer avec elles, Ceci est uñ. 


mal ‘infiniment profond; un terrible non-sens. provoquant, excitant des luties 
plus ou moins lointaines et violentes eñtre - les partisans du passé el ceux de 
Pavenir, L'issue n'en est pas douteuse... Le passé, passera, come dit une vieille 
chanson, L'avenir. , ‘de oré ou de force. de manière violente ou calme, s’établira, 
modifiera les institutions existantes selon ses besoins. Tant pis pour éeux qui ne 
sauront- pas s adapter à cette ‘évolution ! D'ici 1à g ailleurs, en matière adminis- 
lrative., une sagé retraité — digne: récompense des -services antérieurs, aura fait 


remplacér les anciens(éléments | par de ‘jeunes. Ceux-ci, conquis aux idées nou- 
_velles — ne connaîtront qu'uñe faiblesse ou qu’une o force ! celle de l esprit, même 


ce dernier fût-il revêtu du cotillon de Perretie. 

Et la préuve que malgré tout. l’idée féminine progresse, c'est qu'il y a 
vingt ou trente ans, là question de l’admissibilité de la femme au Rédactorat. ne 
se fut pas posée. Pour qu ’elle art pu pénétrer dans me association aussi fermée; 
aussi bourgeoise, aussi jalouse des. prérogatives, des privilèges, des. avantages 


et des faveurs de toutes sortes prodigués à ses membres, il faut, disons-nous, 


que le féminisme ait fait d’extraordinaires progrès. En réalité, l'échec actuel de lá 
femme importe peu, La question a été posée — elle ne pouvait pas recevoir de 
suile une solution affirmalive. Elle est une ennemie pour ces Messieurs de l’ancien 
temps — une étrangère au moins, une figure nouvelle. Le vieux Français, sur- 
lout quand il est fonctionnaire, n'aime pas la nouveauté t... Hé quoi, on change- 

ait la bonne routme ? On repeindrait de teintes nouv elles les vieux cartons ? On 
dérangerait la poussière des casiers, l’'arrangement des bureaux, le costume des 
huissiers... les en-tête du papier ! 1i We vous n’y songez pas ! Ce serait 
Panarchie, la révolution... Après cela, allez donc proposer à ces Messieurs 
d introduire. chez eux l'être de perdition et dè sensalion.qu'est la femme... Car 
il est entendu que lorsque la vertu d’un homme succombe, c’est la femme qui a 
lort... Lorsque ces messieurs laissent choir leur dignité sacrée. c’est la femme 
tout comme on voit. soustraire un vulgaire paralpuie dans une 
ministérielle antichambre. 
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Il est juste cepeñdant de reconnaître que ‘si certaines femmes réclament 
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éner giquement leurs droits, beaucoup. par contre apportent la plus grande indiffé- 
rence à l'étude el à fa résolution de tous les pr oblèmes scientifiques el soci AE 

lL y a certes une élite intellectuelle féminine, -- mais cette élile n'est hélas ! qu une 
minorilé : Paris ne représente pas Ta province. Si, dans notre capitale, 10, 20 ou 
30%, des femmes sont instruiles-et ont des opmions avancées, combien, dans Jes 
pelites villes de France, continuent, en dépit des progrès scientifiques, à croire 
à une création en six jours, à F histoire d’ une vierge-mère, à celle d’un paradis où 
loute la journée et peut-être aussi la nuit (s'il y a des nuits et si l'on n'y dort 
point 1) On malera de suaves’ cantiques... Même. si la cr oyanee de ces femmes 

aux articles du dogme. s'affaiblit, elles sont toujours les ouailles chéries du curé 

de l'endroit. Cela pose, cela et de bon ton, donne de la considération, établit 
une façade de ee contre laquelle se heurtent pour périr les plus noires 
calomnies que ces créatures angéliques du « bon dieu » répandent elles-mêmes 
les unes contre les e , tant est grande leur solidarité ou plutôt leur charité. 
Elles en sont encore à ce dernier article... 

Allez donc, après ecla, parler à de telles re de la crise écono- 
mique, des douzièmes du budget, des théories : socialistes, de la sociolo- 
gie, ele, ete ftt — Elles condamnent Zola, ignorent les premières noltons de 
paléontologie ou de Biologie, ne connaissent que la littérature permise, par | 
« Sainte Eglise », pensent que tout le resic est affaire d'homme, Elles sont 
cent. mille lieues de comprendre que si elles s'occupaient un peu plus de aol 
lionnisme et un peu moins de fêles sacrées, le beurre serait moins cher el 
les pommes de terre meilleur marché... Or, l'élément féminin rétrograde est. 
comme dans le sexe masculin, Félément bourgeois. ta 

© Les femmes ouvrières etl employées, mêlées de plus près à da vie pratique 
entendant continuellement les eriliques et récriminations 1. hommes de leur 
famille contre les institutions politiques iéluelles et l’organisation câpitaliste, sont, 
plus que les petites bourgeoises. préparé es à subir le choc des idées, à échapper 
aux vieus préjugés, Bienmieux, il jaut qu'elles se mêlent, à la lutte : leurs salaires 
sont moins que médiocres, les chômages fréquents. La société actuelle fait 
naître, provoque chez elles. la révolte, Les hommes, dans les métiers qu’elles 
exercent, leur font une concurrence souvent ennemie : les enfants réclament 
la maison : il faut payer le terme dont le mari, trop souvent, absorbe Je montant 
chez les marchands de vin — cette plaie sociale... La femme ouvrière, en ulte 
contre toul cela, prend une part plus directe. que la bourgeoise, à Ja vie écono- 
mique du pays, done à sa transformation, Cela est. logique d’ailleurs. Tout effort 
est amené par des besoins directs et immédiats. On! pourrait presque dire, que 
seuls lullent ceux dont les intérèls sont en jeu, du moins quant aux mentalités 
simplistes. Les fails le prouvent d'ailleurs. . À 

Nous voyons actuellement dans la Jutte contre la vie chère. les femmes de 
mineurs, de tisserands, d ouvriers, casser Jes œufs et gâter le beurre, ce 
qu'elles ont grand tort de faire, — hâlons-nous de Je dire, — car perdre la mar- 
chandise mest pas un moyen de l'avoir abondante et à bon compte... Mais enfin, 
tef qu'il est dans ses midadresses  fauseé par des meneurs violents ou 
incompélents, ce mouvement des ménagères ne laisse pas que d’être intéressant ». 
Tl montre Tes femmes ne se contentant plus de pleurer sur leur misère, mais se 
mêlant directement, au couflil économique. 

Elles sv mêlent mal, cela est entendu, par des coups et des horions, mais 
cles agissent en cela comme les simples, qui s'imaginent, transformer un état 
social au moyen de solides conps de poing, D ailleurs, les nn commeltent 
la même erreur lorsqu'ils éprouvent le besoin de descendre dans Ja rue et de hur- 
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ler quand le premier effort à faire au moins pour le peuple, serait de ne plus aller 
chez le maslroquel, de s’éclairer, de s'instruire dav antage, afin de subsütuer sa 
propre valeur à celle de ceux qui, faux révolutionnaires, mal préparés à leur 
grande tàche prétendent le diriger. souvent. pour le duper. 

Quoiqu’ il en soil, la violence cst l'erreur des simples, erreur funeste qui 
n'a jamais cugendré que l’écrasement de ses fauteurs. 


* 
$ *% 
) i 
Pou en revenir à la participation de la femme à la réforme économique 
du pays,- remarquons- : dans ce mouvement, l'absence de toute femme fonc- 
tionnaire, á ra | | 
Cette dernière: cependant, est aussi misérable, sinon plus que Fouvrière. 


fon loul cas, elle est plus asservie: Salaires dé faminé, réglements draconieus, 


main-Mise sur la vie privée, préjugés engendrant des ‘abus, proleclion avouéë 
ou cachée accordée aux € bien-pensanies »; au dépens des. aulres qui, pour se 
défendre, doivent avoir constamment les griffes en avant. 

Tout écrase la petite fonctionnaire et la réduit à une pauvreté- économique 
et morale — qu'il importe d’ailleurs de conserver pour le plus grand bonheur 
de... ces Messieurs! — Aussi sur les marchés de Lens et d’ailleurs, l'ouvrière casse 
les œufs : la petite fonctionnaire se contente de wen, pas manger... C’est qu’elle 
esl bourgeoise, la petite fonctionnaire, habituée au respect et à Ia crainte des 
dieux, des bonzes religieux et civils de toute espèce ! — Elle wose renier ni la 
divinité, ni ses divecieurs. Elle croit inutile et dangereux de penser... Elle veut 
avoir Pair d’ être une fémme « comme 1] faut » et pour être une femme « comme 


il faut » — il est bien entendu qu'il n'est, utile de s'occuper que des heures de la 


messe, du poisson qu'on mangera le vendrédi-saint, de la robe qu'on achètcra 
pour Pâques, ou des protections à dénicher, auprès. du futur chef de service. 

k. 

xk 

Dans ia telles conditions, l'échec provisoire dé la femme devant léligih 
lité, Félectorat, le rédaclorat, ele. — car nous avons élargi la question, — cel 
échec, est-il surprenant ? ? Non, Il est dû à la femme elle-même, à ses. féministes 
en partie, à la raison raisonnable de ses adversaires d'autre part. 

À la femme d’abord, étant données son indifférence el la nülhté de; son 
instruction ; à ses féministes ensuite : nous ne voulons, cerles pag condamner 
Pauvre ct l'action courageuse de ces dernières ; mais, il faul cependant recem- 
naître que celle action ne s'exécute pas toujours en un sens profitable : Quelques 
féministes compromettent leur cause par des allures incohérentes, se déguisent 
en hommes par exemple, pour micux défendre les femmes. D'autres, par des 
opinions trop avancées pour les milieux qu elles doivent pénétrer cffarouchent 
celles qu'il faudrait convaincre. Peul-êlre même, les diles opinions ne sont-elles 
souvent que les exagéralions d’une idée juste et raisonnable. Mais elles sont 
irréalisables parce qu’elles tendent à établir des identités impossibles au heu de 
faire ramarquer que. les différences existant entre les sexes — n impliquent point 
des idées de supériorité ni d'infériorité, el. en toul cas, ne doivent Jamais. motiver 
des iniustices 

Reconnaître à l’homme et à la femme des aplitudes ou des moyens d'action 
quelque peu différents les uns des autres, est avouer la vérité, telle qu'elle est 
aclucHement, Dans cent, deux cents, trois cents ans, peut-être, y aura-t-il ten- 
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dance à l'unification des forces entre les sexes, si une éducalion ralionnelle, 
physique et morale, vient rétablir l'ordre des choses compromis par la manière 
déplorable dont on élève. depuis des siècles, les jeunes files de loules condi- 
Uons. 

Quoi guil en soil, que subsislenl où non des différences, répélous-le, elles 
sont matière à une plus logique répartitjon du wavail... et des salaires, à une 
rénovation de ła tanulo, du mariage, des lois de tout genre, el non à des 
injustices. : | 

Beaucoup féministes reconnaissent cela — mais, d'autres s’y refusent, 
à notre. époque du moins, esl une chose impos- 
siblä. et, E la cause à défendre par les contradictions que la vie réelle 
et pr atique lui oppose. 

Enfin, pour continuer l'examen de l’action des féministes, beaucoup de ces 


dernières, découragéés par la veulerie .de lcurs compagnés, se bornent à exercer 


leur influence dans les milieux masculins; plus intéressants, Bien peu songent à 
faire, par le livre; par la preëse, par.des conférences circulaires et des publiea- 
tous de vulgarisalion scientifique etc...; lmstruclion: et l'éducation de leurs 
campagnes: Esprits d'élite les féministes direclricés du mouvement, devraient 
avañt tout chercher à s'attirer la sympathie des mèmbres des corps enseignant. 
Elles devraient faire appel aux institutrices d’abord, afin que celles-ci apprissent 
aux toutes petites les doctrines de régénération de la lemme, leur donnent cons- 
ciencé d’elles-mêmes. Certes, bhéeaücoup. de professeurs s’attachent à cela ; 
malheureusement, beaucoup. aussi, imsuffisaminènt converties elles-mêmes à ces 
idées, parfois mdifférentes à loul ce qui n’est pas le programme, enseignent, sanis 
réveiller l’âme des petites femmes qu’elles dirigent. sans l'élever au-dessus des 
« cours de morale à l’usage des jeunes filles ! 

De manière générale enñfinÿ les “léministes restent op à Paris, ne vonl 
pas assez en province, prèchent les converties: Les autres suivent le mouvement si 
elles veulent ! Cependant, la propagande féminine devrait envahir la province 
qu'elle est très loin de pénétrer en masse. L'institutrice régionale est toute dési- 
gnée pour une telle œuvre. Cependant, il ne faut pas oublier qu'elle est fonc- 
ionhäire; qielle a besoin de vivré et pour cela ne peul pas risquer de compro- 
méltre så situation en attirant sur elle, par l'exposition d'idées trop avanéées (!) 
où pir la direction de son enseighement, les foudres d’un inspecteur quelconque. 
ll serait alors possible d'éviter celà, de eréer, à Päris, si l’on veùt, une pépinière 
de conférentières inslrüiles qui, à tout de rôle, 1r aieñl en province. faire des 
séries de causeries. Ces séries pourraient êlre RME selentifiques, conçues 
sur le plait de celles organisées le dimanche par le Gs: Os de France à Paris, 
par exemple. Mais, lou ouis elles. devraient préseüter anire elles une suile loxi- 
quë, de mañière à ne pas éparpiller l’altention de leirs auditrices sur une infinité 
de sujets el leur permettre d’enlrevoir nettement une opinion, aussi complète què 
possiblė, résultant des nolions exposées, 


Les provinciales, manquant de distractions en leur petite ville se reéndräient 


assez volontiers à ces conférences. Si une, deux, trois d’entre elles seulemerit 
pouväient être conquises, «menées à penser quelque chose, à douter de toul cè 
qu'elles croient savoir, ce serail là un succès pour le fémninisine, Au besoin, des 
hrochüres laissées dans le pays, quelques revues bon marché, éditées pour leš 
femmes Spécialement, conlinueraient œuvre entreprise. 

H y aurait d’ailleurs des écucils à éviter, 11 ne s'agirait point d’effar vadh 
les femmes À conväincre par des allures extravagantes ou révolulióimaires... H 
ne faudrait point que les conférencières sejnblassent apparten ð uh parli politiqui 
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quelconque: Dans les petites villes, les haines sont vives; une éliquette sulfit pour 
faire accepler ou repousser des idées, Le prétexte scientifique seul, serall mis 
en relel.. J faudrait également être habile dans la manière de l'aire accepter 
des ‘conclusions ; ne pas dire, par exemple : « Févangile est une fumisterie » 
mais, sous prétexte de Le faire apprécier, raconter qu il y en avail cinquante- 
quatre qu'avec ces cinquanle-qualre on en a confeclionné qualre qui wont rien 
d'inspiré ni de révélé, et lire les contradictions de ces derniers sans avoir Fair 
de vouloir, d'avance, en Urer des armes contre la religion... Ceci est la méthode 
des auteurs du xvurt siècle, méthode qu'exposera, au cours de son ouvrage sur 
les « Précurseuwrs de la R entrée Moderne » (1) notre EF. M. I. Nergal, 

Certes, nous ne sommes plus au temps. de Voliaire et de la Bastille: Mais, 
si en raison d’uné plus grande libėrlé politique. nous avons moins besoin de 
prudence, il nous en faut aulant étant donné le retard des esprits féminins de 
province, le nombre et la nature de leurs préjugés leur haine contre tout ce qui 
est nouveau, le manque de culture dont ces femmes sont victimes. X 

Pour secouer leur indifférence en imatière politique, exposons leur l'intéré à 
qu'ont les femmes de s'en occuper. Ne leur ‘disons pas brusquement qu'elles 
doivent réclamer le droit de vote. Expliquons- -feur que ce dernier est une force, 
que lon écoute les revendications masculines, parce qu'on a peur de la veste 
aux élections suivi ns que les députés ne réclament, guère des augmentations 
de salaire ou de vaitement que pour ceux donl, ils ont bésoin pour se faire 
élire. 0 | 

La sondis vieni toute seule : « Si vous vouléz avoir des traitements 
meilleurs, ne négligez pas Parme qui peut vous les procurer ; pour Finstant, 
elle est la seule “éfficace ». Donc, pour compléter cela, montrons aux femmes, 
contrairement à Popinion générale, qu'elles ont été toujours. s.abaïssées et asser- 
vies par l’église, Lénues ignorantes par elle ; faisons-Jeur sentir que leur éondi- 
lion. inférieure résulte de l'action et de la suprématie eléricales durant les siècles 
écoulés. Nous aurons ainsi orienté les désirs des femmes vers le droit de vote 
el imprimé. en même temps, une direction à leur future action politique. | 

Cependant, ne croyons pas avoir converti nos auditrices du premier coup. 
Les idées se déposent dans les cerveaux, y murissent, en deviennent, petit à petit, 
parlie intégrante et, alors seulement, ont quelque chance de porter des fruits. Le 
loul, est de faire sentir à nos compagnes, lintérèt direct qu’elles ont à sortir de 
leur indifférence. La C. G. T . par exemple ferait bièn mieux, au lieu d’ encourager 
les ménagères à casser les oufs. de leur expliquer que s'ils sont chers — c'est 
à cause des lois sur l'exportation, dés traités de commerce avee l'étranger, ele, 
Elle devrait leur montrer, que songer à rélormer méthodiquenrent tout cela serail 
enrayer le mal, qu'elles pourraient aider à celle œuvre bien mieux que par des 
violences, que ce serait leur mtérèêt, leur devoir et leur gloire de participer au, 
relèvemeni économique du pays dont elles profiteraient, 

Agir ainsi serail faire bien plus pour le féminisme et la question sociale 
que obtenir même, du jour au lendemain, tel avantage électoral dont la femme 
se servirail actuellement en faveur de Monsieur le Curé. 

Toules ces explicalions doivent paraître bien simplisles à nos féministes 
parisiennes, Mais, elles sont comme beaucoup: de polémisles parisiens cux- 
mêmes... Tous ignorent le reste de la France. qu'il s’agit de convaincre et d’entrai- 

Ils vivent pour Paris, comme si Paris élait seul dans notre pays. Cepen- 
dant, plus. que les femmes, les hommes habitués à la vie électorale, visitant leurs 


(D En publication dans la reyuc L'Acaeid. 


circonscriplions, connaissent l'étiage des mentalités féminines de province. C’est 
pourquoi, bon nombre d’esprils généreux ct avancés, refusent à leurs compagnes 
quantités de droits politiques. ls sentent bien que les leur accorder serait -faire 

en ce moment, le jeu de la réaction — dangereux pour les femmes elles- mêmes. 
compromellant pour tous la cause du progrès et celle de la liberté bien comprise- 


La première œuvre qui s'impose aux féministes est done éducative. 

Que les institutrices et les professeurs femmes abandonnant pour un lemps 
l'idée de la co-éducalion par exemple, réclament la refonte des programmes, la 
suppression de l’enseignement dit : « à l’usage des jeunes filles (!) » et Pétablisse- 
ment de l'égalité dans. les malières enseignées. N’est-il pas coupable de tronquer 
la science, de n’en donner qu'une partie fausse parce qu'incomplèle, à des cer- 
veaux « inférieurs parce que féminins ! » Certes. toutes les femmes ne suivraient 
pas l’enseignement intégral. Mais, tous les hommes y réussissent-ils ? 

D'ailleurs, en ce point, comme en tant d’autres, des siècles de recul moral 
el intellectuel, de catholicisme en un mot, pèsent sur la cérébralité de la femme 
ct en arrêtenl le développement, Cela n 'est qu'une raison de plus pour entrepren- 
dre cel enseignement intégral et l’entreprendre, est le meilleur moyen d’émancl- 
per la femme. | 

Il faut bien se dire qu'enseigner la biologie aux jeunes filles, leur donner 
des nolons d'archéologie, de paléontologie, de “déterminisme, elc... est les arra- 
cher au dogme, les préparer à ouvrir les yeux sur les nécessités politiques qui 
leur échappent: Quand cette tâche sera accomplice. le féminisme s'imposera par- 
tout, La question disparaîtra même, puisque sera comblé le fossé intellectuel qui 
sépare les mentalités féminines et masculines, les empêche de discuter des idées, 
de s'entendre, de se comprendre, de s'organiser rationnellement et harmonieuse- 
ment pour la lutte commune. 


Est-ce à dire, que dès maintenant, des postes administratifs doivent être 
refusés aux femmes capables de les remplir ? Non. Mais l’échec signalé au débul 
de cel article importe peu. IT est un simple retard apporté aux progrès de Ja 
lemme, Pinsse celle-ci le metlre sagement à profit pour s’éduquer er masse ct 
faire qu'un jour, tanl de lumière brille dans les esprits, què les vieilles idées 
s'enfuiront, laisseront la place aux conceptions modernes qui ne se réaliseront 
que si leurs parlisans onl, pour les discuter, les établir, les faire triompher, une 

valeur réelle et solide. 


SN 


Le Gérant : À. Quizcer. 
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